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Législateurs, 


'  Cê  n'étoit  pas  fans  indignation  que  vos  meilleurs 
èc  plus  fidèles  amis ,  les  hommes  du  Fauxbourg  Saint- 
Antoine  ,  apprirent  qu'un  magiftrat  du  peuple  avoit 
ofé  porter  atteinte  à  l'inviolabilité  de  nos  repréfentans  : 
c'eft  avec  plaifir  &  reconnoiflance  que  nous  avons 
appris  que  la  nation  &  les  lois  étoient  vengées  . . . . 
Oui,  difions  nous  ,  ils  font  dignes  de  vouloir  pour  le 
peuple,  puifqu'ils  foutiennent les  droits  derhoînme; 
Pétition^  n^.  31, 


ouï,  dICoffs-nous  ,  Us  font  dignes  de  nos  refpeas, 
puifq  .i'ils  favent  fe  refpeder  eux-mêmes. .....  Nous 

avions  demandé  l'honneur  d'être  admis  à  la  barre  

nous  venions  folliciter  le  décret  que  vous  avez  rendu; 
mais,  voyant  la  difcufiion  ouverte,  nous  nous  reti- 
lâmes.  On  nous  auroit  peut-être  accufés  de  vouloir 
influencer  votre  délibération  :  car  la  malveillance 
cmpo:fonne  tout  de  fon  haleine  impure,  &  les  in-- 
tentions  les  plus  droites,  &  les  démarches  les  plus 

innocentes          Elle  cherche  à  divifer  le  peuple  & 

fes  repréfentans;  mais  cemonflre  n'y  parviendra  pomt. 
Nous  fentons  plus  que  jamais  le  befoin  d'une  con- 
fiance réciproque  ;  ôc  les  complots  de  la  perfidie  ne 
tourneront  qu'à  la  honte  &  à  la  raine  de  leurs  mépri- 
fables  auteurs. 

Surveillez  toujours  les  individus  attachés  par  habitude 
ou  par  goût  aux  abus  de  l'ancien  régime  :  nos  plus 
grands  ennemis  ne  font  pas  au-delà  de  nos  frontières  ; 
ils  font  au  milieu  de  nous  ;  ils  agilTent  Ôc  ils  parlent 

à-peu-près  comme  nous  Us  dlfent  au  peuple  : . . . 

Fos  repréfentans  font  indignes  de  leurs  foncïions,— 
Ils  difent  à  FAlTemblée  nationale  :  . . . .  Le  peuple  ejl 
une  bête  féroce  quon  doit  mufeler  pour  le  bien  de  tous. 
Nous  répondrons  par  des  mépris  à  ceux  qui  ofent 
vous  infulter  devant  nous  :  tenez  la  même  conduite 
avec  ces  lâches  caméléons  qui ,  ne  pouvant  effrayer  ou 
corrompre  le  peuple  ,  cherchent  à  le  faire  méfeftim^er.... 
C'eft  en  agiffant  de  concert  que  nous  réduirons  a  l^ 
nullité  les  traîtres  que  nous  réchauffons  dans  notre 

fein  Non,  quoi  qu'en  dlfent  les  vampires  de  la 

nation  ,  nous  ne  fommes  pas  des  fadieux  î . . . . .  Nous 
voulons  auffi  la  conftitution ,  nous  l'aimons  aulîi, 
parce  qu'elle  eft  fondée  fur  Tés^alité  ,  parce  que  cette 
égalité  peut  feule  opérer  le  bien  de  l'Empire ,  quoi 
qu'en  ^liiFent  dcraifonner  ces  beaux-efpnts  ignares  x 
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qui  voudroîent  toutes  les  diftindicins  poffiblesf,  hormis 
celles  des  vertus  &  des  talens.  Mais,  pour  jouir  de 
ce  bonheur,  il  nous  faut  l'exécution  impartiale  de  la 
loi  ;  il  faut  que  les  magîftrats  fe  dépouillent  de  leurs 
habitudes <Sc de  leurs  préjugés,  qu'ils  voyent les chofes, 
de  non  pas  les  perfonnes  ;  le  bien  de  l'Empire ,  Se  non 
pas  les  intérêts  des  fadions  :  alors  le  peuple  ne  fera 
pas  entendre  des  murmures  ,  alors  l'harmonie  fociale 
ne  fera  plus  troublée  ,  la  confiance  &  l'eftime  envi- 
ronneront les  fonv5lionnaires ,  Se  les  citoyens  feront 
heureux.  Les  modérés  ne  voient  pas ,  ou  feignent  de 
ne  pas  voir,  que,  dans  le  moment  où  un  nouvel 
ordre  de  chofes  s'organife  ,  les  véritables  fadieux  font 
les  hommes  qui  retardent  la  marche  du  gouvernement, 
&  non  pas  ceux  qui  voudroîent  la  hâter  :  ces  principes 
font  établis  fur  une  bafe  que  ne  peuvent  ébranler  ni 
les  cris  d'une,  fauHe  modération ,  ni  les  fophifmes  de 
l'intrigue  ;  ils  découlent  de  la  nature  :  c'eil:  en  la 
eonfultant,  cette  nature,  que  vous  ferez  toujours  le 
bien;  moins  on  la  prend  ^our  guide,  plus  la  tyrannie 
imprime  fes  pieds  d'airain  fur  les  peuples  de  la  terre.  / 
Soyez  toujours  perfuadés  que  la  crainte  ou  le  mépris 
des  hommies  ne  furent  jamais  le  mobile  des,  grandes 
adîons.  Ce  n'efl:  pas  en  faifant  fervir  la  coniïitution 
à  l'avililTement  du  pauvre  ,  qu'on  ramènera  la  paix  Se 
le  bonheur;  il  faut,  au  contraire,  qu'il  y  trouve  tous 
les  moyens  de  réfifter  à  l'opprejfîîon  du  riche 
&  voilà  tout  le  fecret  de  la  divifion  qui  exifte  entre 
les  ennemis  de  l'ancien  ordre  des  chofes  les 
uns  veulent  la  conftitution  pour  eux,  ôc  les  autres 
pour  tous  ces  derniers  fOnt  les  véritables  amis 

de  la  loi  :  car  elle  efl  égale  pour  tous  ,  foit  quelle 

protège  ^  foit  quelle  punïjfe  Nous  nous  faifons 

gloire  d'être  de  ce  nomibre  Eh  !  pourrions-nous, 

fepréfQHtans  du  peuple ,  ne  pas  obéir  aux  lois  ,  quand  ^ 


fon  glaive,  comme  celui  de  la  mort,  Frappe  le  riche  Se 
le  pauvre,  le  légiflateut  &  le  fimpîe  citoyen?  Pour- 
rions-nous ne  pas  obéir  aux  lois,  quand  un  de  vos  plus 
eftimables  confrères ,  un  homme  connu  par  1  aulte- 
rité  de  fes  moeurs,  &  la  pureté  de.fon  patnoulme, 
ie  fait  gloire  de  donner  l'exemple  de  la  foumiiïion  f 
Oui ,  de  ce  pas ,  nous  allons  vifiter  ce  brave  homme , 
le  féliciter  de  fon  dévouement ,  &  de  ce  qu  .1  a  le 
bonheur  d'être  membre  d'une  Aflemblee  qui_  ferme 
l'oreille  à  la  prévention  &  à  l'amitié  ,  pour  n  écouter 
que  la  iuftice  &  fon  devoir.  Continuez ,  IcgiUateurs . . . 
marchez  à  grands  pas  dans  la  carrière  de  Impar- 
tialité ,  &  que  tous  les  coupables  apprennent  que  le 
gla've  de  la  loi  ne  refpede  dans  le  royaume  qu  une 
feule  tête.  Alors ,  encore  une  fois,  vous  aurez  la  paix , 
&  les  citoyens  ne  feront  plus  entendre  que  des  cris 
d'alégreffe.  Oui,  repréfentans ,  vous  le  trouverez 
touiours,  ce  peuple  fi  calomnié  ,  dans  le  chemm  du 
véritable  honneur;  vous  le  verrez  toujours  fier ,  mais 
fournis  aux  lois  ;  jamais  idolâtre ,  mais  admirateur 
des  talens  &  des  vertus ,  incapable  de  violer;  la  la.n- 
teté  du  ferment,  étranger  à  toutes  /ff°"4',^^ 
ne  connoiffant  d'autre  bonheur- que  1  égalité ,  d  autre 
maître  que  la  loi,  d'autre  plaifir  que  la  puiifance  de 
fes  droits  &  l'accomplilfement  de  fes  devoirs. 

Si^nc,  JoRiE,  commiffaire  de  police  ;  Gonchon, 
Charlier,  adiudant-maior;HuGUE^iN,  LOT, 
Fenerstin'  ,  Bonjour  ,  Mohy  ,  Cambkev  lle 
MiGEON  l'aîné ,  MiGEON  le  jeune  ,  V.  Uaubigny  , 
Dejon  ,  Leriche-  ,  MoQUET  ,  Drouille  ,  heutenant 
de  canonniers. 
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